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SITUATION GÉOGRAPHIQUE ET CLIMATOLOGIE DE LA VILLE D ALGEH
Alger est une ville de 83,996 habitants et avec Mustapha, qui doit être considéré comme son faubourg sud, de 109,625 habitants. Situé à 36°47'20'' de latitude nord et à 0^44'iO" de longitude ouest du méridien de Paris, il s'adosse au contrefort oriental du massif de la Bouzaréah qui le protège contre les vents du N.-O. et de TO. Il est bâti en amphithéâtre et peut être divisé en deux parties : la ville haute ou Casbah, habitée surtout par les Indigènes (israélites et arabes), et la ville basse, habitée par les Européens. Les rues de la haute ville sont étroites et tortueuses, inaccessibles aux voitures et ne permettent pas toujours le passage de front de deux personnes ; bordées de maisons mauresques, qui à une certaine hauteur surplombent sur la rue, elles sont souvent transformées en véritables tunnels. Les maisons de la ville basse sont construites à Teuropéennc mais beaucoup trop élevées pour la
Grâce à cet encombrement et à cette promiscuité excessive, les cabinets d'aisance, déjà défectueux, sont horriblement souillés et, en 1890, M. le professeur Sézary, dans le compterendu des travaux du Conseil Départemental d'hygiène, signale la population habitant ces maisons comme constituant un milieu favorable à la propagation et à la conservation de la fièvre typhoïde qui est endémique à Alger. Disons en passant que le loyer de ces taudis s'élève de 25 à 30 francs par mois et que la journée moyenne d'un ouvrier n'atteint pas 4 francs par jour; on a le droit d'être surpris qu'il ne soit nullement question de créer une vaste cité aux logements salubres et bon marché alors que le dérasement partiel des fortifications va permettre d'établir des boulevards aux maisons monumentales.
Alger jouit d'un climat maritime, constant, doux et légèrement humide en été. Les tempêtes qui sévissent sur l'Europe prennent leur origine sur l'Atlantique ou sur l'Amérique du Nord; elles marchent de l'O. à l'E. et sont à peu près sans influence sur l'Algérie qui se trouve située au S. des régions traversées par ces bourrasques.
Les pressions barométriques, sans être relativement très élevées, sont généralement constantes, s'éloignent très peu des moyennes et expliquent ainsi le peu de fréquence des tempêtes ou des grands mouvements atmosphériques.
Les auteurs s'accordent généralement à diviser l'année en deux saisons : la saison chaude du mois de mai à la fin septembre et la saison pluvieuse d'octobre à la fin du mois d'avril.
Voici les températures moyennes maxima et minima prises
au bureau météorologique de TAlgérie et basées sur une observation de dix années.
Saison pluvieuse.
Minima
Maxima
Octobre .
Novembre Décembre Janvier. .
Février . .
Mars . . .
Avril . . .
La température moyenne des minima de la saison froide est donc de 10**8, celle des maxima de 18**64. Enfin la moyenne générale de la température à Alger pendant Thiver est de 14''7. Le D' Lapotnikow dans VAlger médical, 9 septembre 1881, donne comme moyenne générale pour cette saison 15*^3; il se base sur les données fournies par le gouvernement général et reposant sur trois années d'observations.
Parmi les stations hivernales, Le Caire, Madère et Tunis peuvent seuls lutter, pour la température, contre Alger.
Saison chaude.
Minima.
Maxima.
Mai 1404
Juin 17,5
Juillet 20,2
Août 20,9
Septembre. . . . 18,9
La moyenne des minima pendant cette saison est de 18^4; celles des maxima de 27° et la moyenne générale de 22**7. Enfin
la température moyenne générale annuelle est de 18^7. Dobranici donne comme température moyenne annuelle IQ^'IS (1).
M. le professeur Sézary 19''34{2).
M. Mitchell 20^63(3).
L'Encyclopédie d'hygiène publiée sous la direction
de M. Rochard 20^63
Comme moyennes générales, nous avons pris la moyenne arithmétique entre les maxima et les minima; c'est un procédé fort simple mais peu scientifique; nous l'avons adopté pour les raisons suivantes :
1** Les moyennes générales intéressent fort peu le médecin qui doit surtout considérer les moyennes des maxima et des minima;
2^ Les auteurs que nous citons, sauf peut-être l'Encyclopédie d'hygiène, ont employé la même méthode, ce qui permet de comparer les résultats;
3** Les formules empiriques, qui permettent d'établir les moyennes générales à Paris, sont très probablement inapplicables à Alger :
4** Les résultats ainsi obtenus s'écartent fort peu des résultats que donne la deuxième méthode. Dans un travail qui paraîtra bientôt sur la thcrmométrie algérienne, M. Sambuc, professeur suppléant de physique à l'Ecole de médecine, trouve comme moyenne générale IS""!. M. Angot a trouvé par
(1) Du climut d'Alger, de sa valeur au point de vue de la tuberculose comme station hivernale, par le docteur Dobranici. Paris, 1873.
(2) De la température de la ville d'Alger au point de vue des maladies chroniques de la poitrine, par le docteur Sézary. Alger, 1872.
(3) Mitchell. Alger, son climat et sa nature curative, principalement au point de vue de la phtisie. Traduit de l'anglais par Léonce Donop et le docteur A. Bertherand. Alger, 1857.
les nfêmes procédés scientifiques 18*^, d'après des observations qui n'ont pas été faites à la même époque (l).
Kôlb, dans sa thèse sur Thygiène de l'Algérie, fait remarquer qu'à Alger, dans une période de treize années, la température est allée en diminuant.
Voici, d'ailleurs, les températures moyennes qu'il donne :
Moyennes annuelles de 1837 à 1841 21o95 1842 à 1847 20o65 » 1852 à 1854 190 28
Nous avons consulté le tableau de la quantité d'eau tombée à Alger pendant les mêmes périodes. D'après ce tableau, nous pouvons établir les moyennes suivantes :
Moyennes annuelles de 1837 à 1841 820"^™ 75 » 1842 à 1847 1012«n» 62 D 1852 à 1854 912mni 33
Or, la moyenne de la quantité de pluie qui tombe annuellement est, comme nous le verrons plus loin, de 779"™ 6. Nous verrons aussi que du 1®' octobre 1891 au 1°' octobre 1892, il est tombé 537"™ 2 de pluie; si nous prenons la température moyenne annuelle pendant ce même espace de temps, nous trouvons 19'' 48. La moyenne annuelle de la quantité de pluie qui tombe à Alger et la moyenne annuelle de la température suivraient donc une marche inverse, ce qui est d'ailleurs très naturel.
Si l'on fait la courbe des températures maxima et mininoa, on remarque que l'on a deux lignes sensiblement parallèles;
(1) Etude sur le climat de l'Algcrie, par Alfred Angot. Annales du Bureau central météorologique de France, année 1881.
c'est là une chose très favorable pour les malades qui viennent passer l'hiver à Alger, mais très fatigante pour la population, qui reste dans cette ville en été.
De 1880 à 1889 inclusivement, le thermomètre n'est jamais descendu à 0^ Cependant, la nuit du 19 janvier 1891, il marqua — 2**, alors qu'il tomba à Alger une couche de neige de 25 cent, d'épaisseur, ce qui n'avait pas encore été observé.
M. Homery, professeur de mathématiques au collège de Sainte-Barbe, a remarqué que, de 1880 à 1889, le thermomètre n'est descendu que 52 fois au-dessous de + 5® et que sur ces 52 minima inférieurs à 4. 5**, on en trouve 25 compris entre le 10 décembre 1882 et le 13 mars 1883, ce qui donne un total de 27 minima inférieurs à + 5® pour les autres neuf années (1). Comme écart, pendant la saison chaude, nous avons trouvé les températures suivantes observées à l'ombre, mais pendant que soufflait le siroco :
450 en aoûl 1881 4304 le 19 aoûl 1890 4105 le 28juillet 1892
11 pleut rarement à Alger pendant la saison chaude. Tous les auteurs s'accordent pour fixer le nombre de jours pluvieux entre 80 et 90 dont les trois quarts en hiver. Des observations prises depuis 1837 jusqu'en 1891 donnent comme moyenne de la pluie tombée dans une année à Alger le chiffre de 776"""6.
(1) Etude sur le climat de la ville d'Alger, par A. Homery, professeur de mathématiques au collège Sainte-Barbe. Alger, 1890.
Voici les moyennes par mois de la pluie tombée durant cette période :
Janvier. . . .
Février. . . .
Mars
Avril
Mai
Juin
Juillet . . . .
Août ,
Septembre . .
Octobre . . .
Novembre . .
Décembre. . .
D'une façon générale, décembre est le mois le plus pluvieux et juillet le plus sec. A l'inverse du climat parisien, il tombe ici plus d'eau en hiver qu'en* été.
Ces pluies sont amenées par les vents du N-0 et de FO.
Si l'on compare la moyenne de l'eau qui tombe à Alger à celle de Teau qui tombe dans une année à Londres, la ville pluvieuse par excellence — 620"" dans 178 jours pluvieux — on voit qu'à Alger les pluies doivent être torrentielles; en effet, la pluie tombe rapidement pendant fort peu de temps et les jours pluvieux de l'hiver sont encore égayés par des intervalles de beau temps et par les rayons du soleil.
Quelques observateurs prétendent que la pluie a de la tendance à tomber à Alger pendant la nuit ; nous n'avons pu vérifier cette assertion que nous croyons cependant exacte.
Rochard, qui remarque dans l'Encyclopédie d'hygiène, qu'à Alger les pluies sont courtes et torrentielles, donne comme moyenne de la pluie qui tombe 904"" ; nous ne savons sur quelles observations il a établi cette moyenne.
M. Homery donne, comme moyenne, 803""4 ; mais cette
tenant d'envoyer dans la colonie les professeurs ou les instituteurs de santé délicate malgré les deux mois de vacances attribués à ces fonctionnaires; surtout si Ton songe que, depuis la suppression de la gratuité des traversées et du quart colonial, la plupart de ces dévoués instituteurs ne peuvent se rendre en France pendant les mois d'août et de septembre.
Pendant les dix dernières années on a observé à Alger 443 journées de siroco réparties de la façon suivante :
Janvier 6'i
Février 59
Mars 40
Avril 43
i\lni. . . ,'•'... •'•••■ JLo
Juin. 13
Juillet 10
Août. ' 19
Septembre. .' .' 17
. Octoljrc. ..-.,.• 31
Novembre. .•..': 69
Décembre. . .• 58
Ce qui donne une moyenne de 44 journées de siroco par année; mais il faut ajouter qu'au Bureau météorologique on considère comme journées de siroco les jours où ce vent ne souffle que pendant une heure ou deux.
Pour les chimistes, Tair est un gaz incolore, inodore et sans saveur; les hygiénistes doivent réclamer à Tair qu'on respire d'abord ces trois qualités, mais ils sont encore obligés de tenir compte de la température, de Thumidité et de la pression.
Le degré d'humidité relative s'exprime en centièmes; c'est
le rapport qui existe entre la force élastique de la vapeur d'eau contenue dans Tair au moment de l'expérience et la force élastique maxima de la vapeur d'eau à la même température, c'est-à-dire la force élastique de la vapeur d'eau qui saturerait l'atmosphère au même moment.
Voici pour les douze mois de l'année les moyennes de l'humidité relative de l'air d'Alger basées sur dix années d'observation :
Janvier. .
Février .
Mars. . .
Avril. . , Mai . . .
Juin . . .
Juillet. .
Août. . • Septembre Octobre .
Novembre Décembre
Le degré d'humidité relative est à peu près constant et très favorable à la respiration, au moins pendant l'hiver, puisque la plupart des hygiénistes réclament un degré d'humidité relative de 65 à 70 0/0 à la température de 15®.
M. Homery s'élève contre l'opinion répandue à Paris qui fait passer le climat d'Alger pour essentiellement humide; il donne le tableau comparé des moyennes mensuelles de l'humidité relative à Alger et à Paris pour l'année 1889. Qu'il nous permette de le transcrire ici.
Année 1889, moyennes mensuelles de rhumidité relative.
Paris Alger
Janvier Sk^2 p. 0/0 70o5 p. 0/0
Février 78,2 — 61,6 —
Mars 69,5 — 60,9 —
Avril 67,2 — 61,0 —
Mai 68,8 — 66,1 —
Juin 64,3 — 60,9 —
Juillet 64,1 — 64.1 —
Août 65,3 — 71,9 —
Septembre. ... 66.7 — 72,6 —
Octobre. .... 78,9 — 62,9 —
Novembre .... 82,8 — 68,3 —
Décembre .... 88,4 — 70,0 —
D'après ces chilFres, il est évident qu'Alger n'a pas un climat humide, surtout pendant Thiver. Faute des éléments nécessaires, M. Homery n'a pu faire la même, comparaison avec la ville de Nice; mais il est convaincu que ce serait encore Alger qui sortirait du parallèle à son grand avantage.
Donnons maintenant les moyennes mensuelles des hauteurs barométriques réduites à la température de degré. Ces moyennes sont, comme celles de l'humidité relative, basées sur une période de dix années d'observation (1880-1889).
Janvier 762»™ 5
Février • . 761, 1
Mars 759, 1
Avril 757, 3
Mai 759, 7
Juin 760,
Juillet . 759, 8
Août 759, 5
Septembre 759, 8
Octobre 760,
Novembre 761, 9
Décembre 760, 8
La moyenne annuelle est 760"™05. M. Angot donne les moyennes barométriques suivantes basées sur vingt années d'observation (1860-1879) :
Janvier 762,>9m 3
Février • 763, . 1
Mars 759. 2
Avril 759, 9
Moi 759, 6
Juin 760, 1
Juillet. 759, 9
Août 759, 5
Septembre 760, 6
Octobre 760,
Novembre 760, 6
Décembre 761, 7
La moyenne annuelle est 760,6. Ces chilFres nous montrent que les moyennes barométriques sont à peu près constantes et que, par conséquent, la moyenne des variations barométriques est très faible : 762,5 — 757,3 = 5°^"* 2. M. Homery donne comme moyenne des variations barométriques 5"°'31, et d'après les moyennes de M. Angot elle ne serait que 3""* 9. La pression est maximum en hiver et plus faible en été, il faut remarquer aussi l'abaissement de pression au mois de mars.
M. Chairy, professeur de physique au lycée d'Alger, a trouvé dans ses analyses qu'il y avait de 1/1,000,000 de gramme à 2/1,000,000 de gramme de chlorure de sodium dans un litre d'air d'Alger et quelques traces de fer qui doit y exister à l'état de carbonates. Par des expériences faites pendant une période de huit jours de siroco, c'est à peine s'il a constaté quelques traces de sel qu'il n'a pu doser. L'ozone aussi disparaît de l'atmosphère pendant le siroco.
Toutes nos données climatologiques sont basées sur les
««Pr*^*^
Sans doute on ne rencon tirera pas à Alger les distractions mondaines de la Riviera fraacaise, mais si le tuberculeux ne trouve ici ni les attraits des salles de jeu. de Monaco, ni les beaux casinos de Nice, il sera séduit par les beautés du paysage et la variété du spectacle qui le frappent dès son débarquement, « 11 est impossible de trouver au monde un » endroit ou les beautés naturelles s'allient aussi heureusc- » ment aux créations de riiommc pour le captiver et le séduire. » La beauté, les attraits des lieux où le malade va chercher la » santé ont à nos yeux autant de prix que la bonté du climat. » A ce point de vue, Alger diffère très favorablement d'autres » lieux hantés de valétudinaires où d'humides cathédrales, de » froides galeries de tableaux, monuments dont la mode et y> un culte de convention imposent la visite à tout étranger » bien portant ou malade, sont les seuls attraits de curiosité. » Il importe que Thomme souffrant laisse sa chambre chaque » jour pour aller respirer Tair pur du dehors et se transporter » où sa fantaisie Tappcllc et y trouve satisfaction. Les distrac- » tions et l'aspect général de la ville sont infiniment plus » variés à Alger que partout ailleurs : sur le terre-plein de la » promenade s'agite un singulier mélange de nationalités, de » races aux costumes étranges et variés. La sévère simplicité » du saharien croise l'élégance du Maure citadin, ou la mâle » et osseuse figure du Kabyle qui court de la ville au port, » chargé d'un lourd fardeau. L'israélite africain, coiffé d'un )) turban indigène suppute avec un corréligionnaire européen » les bénéfices de son négoce.
» Le colon de la plaine au teint flétri par la fièvre expose )) ses misères à l'artisan hàlé. Le fashionable algérien se pro- ». mène au bras d'un capitaine de chasseurs, le pêcheur maltais » fraternise avec le fruitier mahonnais. Les mauresques voi- » lées se faufilent à travers la foule, la juive pittoresque, la
» poétique Espagnole avec sa gracieuse mantille, se mêlent » sans s'accoster entre elles aux élégantes Françaises de la B capitale algérienne » (1),
(t) Dr Gnodil, Atgerel la Tuberculose pulmonaire, Paris. 1690. Cilalion prise dans l'ouvrage de A. Milchell.
DE SA BANLIEUE IMMÉDIATE
Cette étude a été faite sous la direction de M. Ficheur, professeur de géologie à l'Ecole supérieure des sciences, qui a bien voulu rectifier les quelques erreurs que notre faible expérience nous avait laissé commettre.
Nous avons dit que la ville d'Alger s'adosse au contrefort oriental du massif de la Bouzaréah; ce contrefort participe à la constitution générale de cette montagne, formée dans son ensemble par un îlot de terrains cristallophylliens ou azoïques. Largement étalé à la base sur le rivage, ce chaînon d'Alger ne se rattache à la masse principale que par une sorte d'arête étroite comprise entre El Biar et le Fort l'Empereur; c'est plutôt un appendice de la Bouzaréah dont il est séparé par la dépression de Bab el Oued, occupée par les terrains tertiaires. La partie sud, depuis le plateau Saulière jusqu'à El Biar, prolonge la bordure générale du massif ancien, recouverte par les formations tertiaires du Sahel.
Les terrains cristallophylliens constituent essentiellement le sous-sol de la ville d'Alger, tandis que les terrains tertiaires n'occupent qu'une position excentrique : au N.-O., dans la dépression de Bab el Oued et la colline de Bir Traria et au S. dans la majeure partie de la commune de Mustapha. Aussi, convient-il d'examiner avec quelques détails la structure de
ces roches anciennes, réunies sous le nom général de terrain azoïque ou cristallophyllien.
Terrain a/oïque. — Ce terrain comprend ici :
1° Des schistes;
2** Des roches gneissiques et cristallines;
3** Accessoirement des calcaires cristallins.
1** Schistes. — Les schistes appartiennent en majeure partie au groupe des micachistes; mais, on rencontre toutes les modifications, depuis les véritables micachistes, constitués uniquement de mica noir en paillettes et de quartz, jusqu'aux schistes faiblement micacés, passant aux schistes argileux. Toutes ces roches schisteuses sont traversées en tous sens de nombreux filonnets de quartz blanc, qui donnent plus de rigidité à la masse. Ces schistes sont fortement écrasés et plissés de telle sorte que les lignes générales des directions des strates sont difficiles à suivre; ils sont en outre traversés de nombreuses fissures. La partie supérieure de cette série est formée de schistes brillants, satinés, qui se présentent en couches un peu plus rigides, notamment dans la zone de boisement des fortifications au-dessus du quartier Rovigo.
Ces roches d'après leur structure ont une tendance plus ou moins prononcée à la désagrégation superficielle; les micachistes résistent le moins à Taction des eaux, de sorte qu'en majeure partie, notamment sur les pentes adoucies, les schistes sont recouverts d'une couche très irrégulière de limon argileux micacé avec grains de quartz, qui modifient sensiblement la nature du sol.
Les schistes lustrés plus compactes se montrent le plus fréquemment à découvert sur des talus à pente plus accentuée.
Ces terrains schisteux, qui forment d'une manière presque absolue le sous-sol de la ville, sont imperméables par leur nature, mais les nombreuses fractures et fissures qui le sillon-
^sales schistes, et, par suite, présentent un passage plus facile à l'infiltration des eaux superficielles. Le sol auquel elles donnent lieu, par la désagrégation, est plutôt sableux que limoneux, formé de petits grains de quartz et de feldspath non entièrement décomposé, de sorte qu'il peut être considéré dans l'ensemble comme perméable.
En somme, cette bande de terrains gneissiques présente à un haut degré les caractères d'une masse compacte, rendue perméable par les fissures qui la traversent, elle doit même être considérée comme beaucoup plus perméable que la surface joccupée par les terrains schisteux et par conséquent se desséchant encore plus rapidement.
3^ Calcaires cristallins. — Les calcaires cristallins, calcaires bleus de la Bouzaréah, ne jouent qu'un rôle très secondaire dans le contrefort d'Alger. Ils existent en grande masse sur le flanc Est de la Bouzaréah, depuis l'observatoire astronomique, jusqu'à Bab el Oued où ils sont exploités en carrière. Sous les remparts d'Alger ils se montrent en îlots (sous le Stand (côté Nord). On en rencontre encore quelques bancs au milieu des schistes dans la rue Randon prolongée. Partout ils sont interstratifiés aux schistes et ne modifient pour cette zone d'Alger que d'une manière insignifiante la nature du sous-sol.
Terrains TERTiAiHEs. — Les terrains tertiaires qui viennent s'adosser au massif ancien d'Alger appartiennent aux formations miocènes et pliocènes.
Miocène. — Aux formations miocènes se rapportent : 1^ les grès grossiers à clypéastres du miocène inférieur, étage Cartennien de M. Pomel; 2^* les argiles marneuses bleues du miocène supérieur, étage Sahélien de M. Pomel (1).
(1) Description straligrnphîque générale de l'Algérie, par M. Pomel^ directeur de TEcole supérieure des sciences, Alger 1889.
anciennes, sol perméable. Tout le cirque de Mustapha, au pied des collines jusqu'au palais du gouverneur, a pour substratum la masse argileuse sahélienne, plus ou moins recouverte d'apports limoneux et de dépôts des pentes; il en est de même de la partie busse de Mustapha — hôpital civil, quartier des casernes. ^ — -Dans la plaine du Champ de mnno-uvres et de Belcourt, la couverture mince de grès marins quaternaires liorizontaux sur les argiles bleues donne un niveau d'eau constant et une zone très humide. C'est sur ce sol impei méable que s'élèvent les maisons abritant la plus grande partie de la population de Mustapha.
Les collines tic Mustapha, où sont situés les belles villas et les hôtels des liiverneurs, sont constituées depuis Fontaine Bleue uniquement par les molasses calcaires pliocènes — sol pei'méable. — Cette situation se continue sur toute la ligne des Collines, Bois de Boulogne, Mustapha supérieur, au-dessus du Palais du Gouvcrneui".
La ville d'Alger se trouve donc, pour la partie comprise dans l'enceinte des fortifications, élevée sur un sol excellent, au point de vue hygiénique, par sa déclivité et son état de sécheresse à peu près constante. Les faubourgs de Bab el Oued et de Mustapha, bâtis en grande partie sur un sol tertiaire conservant l'humidité, se trouvent dans des conditions moins bonnes, mais la plus grande largeur des rues et la condensatio:: moins grande des habitants compensent cette infériorité.
Nous ne suivrons pas les auteurs qui veulent (aire intervenir la nature du soi dans le traitement des diverses classes de phtisiques et qui nous disent par exemple que Menton, élevé sur un sol poreux et perméable, possède un climat sec et convenable aux phtisiques rhumatisants; tandis que Cannes, bâti
nord de la Méditerranée, fit de nouveau son apparition dans le quartier de Bal el Oued vers le milieu du mois d'octobre. Le germe cholérigène fut-il apporté par le militaire venant de l France et traité comme cholérique à Thôpital du Dey le
14 octobre ou bien nous vint-il d'Espagne par des gitanos arrivés dans ce quartier sur des balancelles de contrebandiers espagnols, un médecin italien ayant déclaré avoir soigné un cholérique dès le 12 octobre dans sa clientèle de ce quartier? Le D' Labbé, prosecteur à TEcole de médecine, n'a pu élucider cette question dans son mémoire sur cette épidémie (1).
Quoi qu'il en soit, dans ce quartier qui comptait à peine 4,000 habitants et qui se trouve situé sur un sol humide et imperméable, l'épidémie fit 56 victimes de la mi-octobre au 10 décembre, et Alger opposa une barrière au fléau puisqu'il qu'il n'y eut pas de choléra dans l'enceinte des fortifications ni sur le territoire de la commune de Mustapha. i II est impossible de savoir le nombre de personnes qui
I furent atteintes par l'épidémie, car 18 malades seulement, sur
[ lesquels il y eut 12 décès, entrèrent à l'ambulance choléri-
que établie à la pointe nord de la ville entre la mer et les fortifications, sur le sol schisteux. La population de Bab el Oued est essentiellement composée d'Espagnols, population pauvre et très superstitieuse; elle considérait l'ambulance comme le vestibule du cimetière et les familles des malades s'opposaient énergiquement à leur transport dans cet asile. L'administration locale fut obligée de faire prodiguer à domicile les soins médicaux et |)harmaceutiques.
Il est intéressant de remarquer que pendant .les neuf pre-
(1) Mémoire sur répidémie cholérique à Alger de 1885. Concours de 1886 pour le prix Poisson à l'hôpilul civil de Mustapha. Manuscrit conservé dans les Archives de CCI établissement.
niières épidémies de choléra, Tadministration et le public ne croyant pas à la contagiosité de cette alFection ne voulaient pas entendre parler de quarantaines.
Actuellement, alors que la contagiosité ne fait plus de doute pour personne et que Tcxpérience nous prouve l'invasion maritime du fléau, les médecins d'Alger, faisant partie des corps élus, réclament comme mesures préventives du choléra Tassainissement de la ville, des hôpitaux d'isolement et la suppression des quarantaines (l). D'ailleurs, de nos jours, la tendance des hygiénistes est plutôt à la surveillance médicale des voyageurs avec désinfection obligatoire du linge sale.
Ces deux mesures : surveillance médicale de cinq jours et désinfection du linge sale, ont été pratiquées à Alger pendant la petite épidémie de Marseille des mois de septembre et d'octobre 1892.
Convenablement effectuées, elles doivent suffire à préserver la ville sans avoir recours aux quarantaines. Sans compter que l'assainissement progressif de la ville et la connaissance plus exacte des voies par lesquelles le germe cholérique quitte le corps humain permettent une lutte réellement efficace contre l'extension épidémique du mal.
(î) De la prophylaxie des maladies exotiques, importables et transmissibles. Des mesures propres à remplacer les quarantaines, par le D«" Trolard, professeur à l'Ecole de médecine d'Alger. Alger, 1891.
CHAPITRE
ALIMENTATION EN EAU POTABLE DE LA VILLE d'aLGER
La ville d'Alger est pourvue d'une eau relativement bonne pour les divers usages domestiques, mais complètement insuffisante pour les besoins de Thygiène générale et privée. Nous sommes encore loin de pouvoir appliquer à Alger la phrase de Foucher de Careil : a II faut qu'il y ait trop d'eau pour qu'on en ait assez ». Tous les hygiénistes réclament pour les villes une quantité d'eau de 200 litres par jour et par habitant, surtout dans celles où, comme à Alger, la vidange se fait par l'égout.
Alger reçoit une moyenne journalière d'eau de 7,617 mètres cubes — quantité d'eau reçue pendant le mois de septembre 1891 — sur lesquels 1,183 mètres cubes sont cédés à la commune de Mustapha; il reste donc, pour les divers besoins de la ville, 5,984 mètres cubes. La population s'élevant au chiffre de 83,996 habitants, la ville dispose donc d'une moyenne de 71 litres d'eau par jour et par habitant.
Donnons, pour comparer, les moyennes semblables de quelques villes françaises.
Marseille 500 litres.
Pnris 200 —
Toulouse 160 —
Dijon 150 —
Les eaux potables sont fournies à Alger :
1"* Par l'aqueduc du Hamma, dont la source principale se trouve située dans le coteau, en face de la porte d'entrée du
» fièvre typhoïde signalée dans la garnison par rautorité mili- » taire et attribuée par elle au premier moment à la qualité » défectueuse des eaux d'Alger, sévissait particulièrement D dans deux casernes de la ville situées côte à côte : la caserne » dite des voûtes Bab Azoum et la caserne Charron. La » caserne de gendarmerie, située dans le voisinage, n'avait D présenté qu'un cas, celui d'un militaire qui allait prendre » ses repas à la caserne des voûtes » (1). Cette épidémie peut donc être attribuée à des causes locales et au régime alimentaire.
• Parmi les diverses commissions nommées en 1889 par le Conseil d'hygiène, une fut chargée de l'analyse bactériologique des eaux d'Alger. Voici le résultat de l'examen fait par cette commission et publié sous la signature de son rapporteur, M. le D' Trabut, professeur à l'Ecole de Médecine, dans le Bulletin médical de l'Algérie du i*' mars 1891 et qui permet de classer les eaux d'Alger parmi les eaux pures à leur source.
Sources.
Réservoirs.
Nombre de bactéries par centim. cube.
Eaux artésiennes :
Puits A
Réservoir de Kouba . . .
Source du Hanima
Source du Telemly
Ain Zebboudja *
Réservoir du Sahel ....
Réservoir de la Synagogue
Source du Stand
Puils Noria Bab el Oued
(l) Compte-rendu des travaux du Conseil d'hygiène publique et de salubrité du département d'Alger, par M. le D"^ Sezary, professeur d'hygiène à l'Ecole de Médedfi«. Aig«r 1890. . .
CHAPITRE IV
ÉGOITTS DE LA VILLE d'aLGER ET ENLÈVEMENT DES ORDURES MÉNAGÈRES
Alger pratique exclusivement le système du tout à Tcgout. Son réseau, qui est complet, possède un égout collecteur, dit égout de ceinture. L'égout collecteur traverse la ville basse en suivant une direction nord-sud. On peut diviser cet égout d'après la pente du radier en deux parties. On considérera comme point de jonction de ces deux parties Tendroit où le radier possède la plus haute altitude (13 mètres) et qui est situé sous le sol de la place du Gouvernement, en face l'entrée de la rue Juba.
La partie nord de cet égout se bifurque avant de quitter la place du Gouvernement par Tenvoi d'un embranchement dans la rue de la Marine; la partie principale continue sa course sous la rue Bab el Oued, passe devant le lycée et se jette dans la mer au-dessous de l'Arsenal. Cet égout est construit en maçonnerie hydraulique, sa section transversale est rectangulaire dans la partie inférieure et courbe dans la partie supérieure ; les dimensions de la partie rectangulaire sont : largeur 1"50, hauteur 1" 10, la hauteur de la flèche de la partie courbe est égale à 0"75.
Cette partie de l'égout collecteur reçoit les égouts des rues adjacentes à la rue Bab el Oued, du quartier Vallée, ainsi que les égouts de la plupart des rues de la ville indigène. Les égouts de la ville indigène, construits avant la conquête, ont
de notre professeur M. Trolard, en établissant au bas de la pente actuelle c!u radier de ce collecteur des citernes où celuici pourrait se vider et d'où les matières seraient extraites et refoulées à distance par une canalisation spéciale.
Quoi qu'il en soit, il Importe, dans l'intérêt général de la santé des babitants, alors que certaines aOections autrefois légères et passagères deviennent graves et endémiques, que la ville remédie le plus tôt possible à la défectuosité de ses égouts.
Ordures ménagères. — Les ordures ménagères sont recueillies dans des bottes spéciales. Tous les matins ces caisses sont déposées devant les maisons; des tombereaux spéciaux dans lesquels on vide les boîtes à ordures passent une fois par jour en biver et malin et soir pendant la saiso^ chaude. Dans les rues de la Casbah, où ne peuvent circuler les charrettes, ces boîtes à ordures sont vidées dans des couffins spéciaux portés par des bourricots indigènes. Nous devons signaler ici le défaut de surveillance de ces caisses qui permet aux chiflbnniers et aux chiens de les fouiller et de répandre leur contenu à côté, d'où lii souillure constante du sol.
Les immondices des rues, disposées en petits tas au bord de la chaussée, sont enlevées pendant la nuit.
Les tombereaux transportent leur contenu au dépotoir de Bab el Oued, situé dans les anciennes carrières du génie. Les bourricotiers vident lenrs couffins à ordures sur un terrain plat, situé au haut du quartier Valée. Ces ordures sont emportées immédiatement par les agriculteurs des pnvirons d'Alger qui s'en servent comme d'engrais pour leurs terres.
CHAPITRE V
LA PROSTITUTION k ALGER
La prostitution publique de la ville, placée sous la surveillance du service des mœurs, est réglementée par l'arrêté du maire d'Alger du 16 mai 1883.
Les femmes publiques sont, après les formalités requises, inscrites au bureau des mœurs sur un registre spécial. L'inscription est libre ou faite d'office; l'inscription d'office ne peut être faite qu'après une autorisation du maire délivrée à la suite d'un rapport du commissaire central.
Les filles soumises sont classées : 1® En femmes dites de maison. Cette classe comprend les prostituées qui habitent les maisons de tolérance.
2° En femmes dites isolées. Ce groupe comprend les filles soumises qui ont un domicile particulier.
Les filles soumises doivent passer une visite sanitaire hebdomadaire. Ces visites médicales ont lieu dans un local spécial, mais pour les femmes dites de maison, elles peuvent avoir lieu à domicile, c'est-à-dire dans la maison de tolérance; les visites médicales sont rétribuées, mais, pour ménager les susceptibilités des femmes qui se livrent à la prostitution, la ville a établi divers prix de visite.
On peut diviser le nombre des filles soumises inscrites pendant l'année 1891 en trois groupes :
1" Filles soumises dites isolées européennes ;
2o Filles soumises dites de maison; 3° Filles soumises indigènes.
Chacun de ces trois groupes peut être subdivisé d'après le prix des visites sanitaires.
Au 31 décembre 1891, il y avait comme prostituées inscrites
au bureau des mœurs :
Européennes isolées visitées à 1 (r 95 dont 41 disparues.
_ — — 3 fr 189 dont 106 —
Total 284 dont 147 —
Reste. ... 137
Européennes dites de maison, visitées à 3 fr 219 dont liO disparues.
— — — — 5 fr. . . 23 dont 14 —
Total 242 dont 124 —
Reste. . . 118
Indigènes isolées visitées u 1 fr 121 dont 40 disparues.
— — — 3 f r 100 dont 32 —
Total 221 dont 72
Reste. . . 149
L'effectif réel des filles soumises était donc au 31 décembre 1891 :
Européennes 255
Indigènes 149
Total 404
Les visites à 5 fr. ont lieu dans les maisons de tolérance. Le prix des visites est versé entre les mains d'un receveur municipal. On remarque qu'il n'y a pas de femmes indigènes dans les maisons de tolérance.
Les médecins passant les visites médicales sanitaires des filles soumises ainsi que le médecin traitant de ces femmes internées au dispensaire, reçoivent de la ville un traitement
fixe annuel ; ils sont nommés à ces emplois par voie de concours; la ville d'Alger a depuis trois ans adopté ce système pour les nominations de son personnel médical. Il serait à désirer dans l'intérêt général que cet exemple fût suivi par le Gouvernement général pour la nomination des médecins des prisons, de la santé, des enfants assistés, etc., etc. Les médecins qui passent les visites sanitaires des fîlles soumises sont au nombre de trois (i) et sont successivement chargés du service pendant une seinaine.
Le tableau suivant indique les jours des visites et la moyenne des femmes qui la subissent :
Lundi : Visite des Indigènes à 1 f r 75 femmes.
Mardi : Visite des Indigènes à 3 f r 55 —
Mercredi : Visite des Européennes en maison à 3 fr. 92 —
Jeudi : Visite des Européennes isolées à 1 fr. . . . 40 —
Vendredi : Visite des Européennes isolées à 3 fr. . 60 —
Samedi : Visite des Européennes en maison à 5 fr. 8 *-
Total 330 femmes.
Si Ton prend comme moyenne des prostituées inscrites le nombre de celles qu'il y avait à Alger le 31 décembre 1891 et qui est de 404, on voit que 74 femmes en moyenne échappent à la visite hebdomadaire. Cela tient surtout à ce que ces femmes sont dispensées de la visite en faisant présenter au bureau des mœurs un certificat de maladie délivré par un médecin. Le médecin traitant du dispensaire a réclamé à plusieurs reprises, sans pouvoir obtenir gain de cause, que le certificat de maladie ne fût admis que lorsqu'il serait délivré par un médecin du service des mœurs comme le prescrit d'ailleurs l'article 32 de l'arrêté municipal du 16 mai 1883.
(1) M. Caussanel, professeur à l'Ecole de médecine. — M. Cochez, médecin traitant à l'hôpital civil. — M. Merz, professeur à l'Ecole de médecine.
Traitement dés affections vénériennes.
Ùréthrites. — Injections inlra-urollirnles de nilrate d'argent à i/20.
Vaginite, — Lavages anlisepliqiics à la liqueur de Van Swieten diluée et lampon à demeure à Tazolate d'argent à 1/20.
Chancre mou, — Application de la pâle molle ZuCl' 1 partie, ZnO 9 parties. A la fin, iodoforme.
Chancre phagédénique. — Iodoforme. Quand insuccès, poudre quinquina et camphre en parties égales.
Bartholinite, — Incision et lavage avec solution argentine. Injection dans la glande d'une solution de nitrate d'argent au 1/20 ù l'aide d'une seringue d'Anel en argent.
Catarrhes utérins. — Lavages vaginaux de liqueur de Van Swieten dédoublée. Cautérisations à demeure intra-utérines à l'aide de crayons d'azotate d'argent à 1/3. Pansements secs à l'iodoforme tous les deux jours après lavages.
Syphilis. — La malade consentant, injections de gr. 10 de calomel dans la fesse tous les quinze jours. 2 à 3 injections suffisent pour faire disparaître momentanément tous les accidents. Malades refusant les injections, 2 cuillerées de liqueur de V. Swieten par jour dans du lait. Kl en quantité variable.
Chancre primitif, — Iodoforme alternant îivec calomel. Accidents cutanés, — Bains de sublimé, ulcérations applications de pommade iodoformée ou à l'oxyde jaune.
Plaques muqueuses. — Cautérisations par l'azotate d'argent ou le nitrate
r. acide de mercure.
Ajoutons en outre que Ton fait l'analyse bactériologique de tous les écoulements et que Ton inocule toutes les ulcérations sur la ligne blanche et au-dessous de Tombilic de la malade.
Le service médical des filles soumises est dont bien organisé mais Tinsuffisance du local du dispensaire explique peutêtre pourquoi le service des mœurs laisse les femmes inscrites échapper .^i facilement aux visites sanitaires et pourquoi il est si peu sévère envers la prostitution clandestine. Cette dernière s'étale au grand jour dans nos plus beaux quartiers, et
— elles femmes qui s'y livrent peuvent venir impunément deux fois par jour arrêter les jeunes gens au sortir du lycée. Il y a urgence que le service des mœurs soit réorganisé et qu'il fonctionne sévèrement, mais pour cela il faut avant tout pouvoir loger les femmes arrêtées et par conséquent installer le dispensaire dans un local convenable.
CHAPITRE VI
DÉMOGRAPHIE DE LA VILLE d'aLGER
Population.
D'après le dernier recensement la population de la ville d'Alger se compose de :
Français 38,041
Israélites naturalisés « 7,578
Musulmans (Maures, Kabyles et Mozabites). 20,928
Marocains et Tunisiens • 537
Population accidentelle 1,411
Population comptée à part par décret du
1er mars 1891 828
Total 83,996 habitants.
Il faut encore ajouter à ce chiffre Tarmée de terre de la garnison d*Alger formant un effectif de plus de 4,000 hommes.
Sous la dénomination de nationalités diverses nous comprenons tous les Européens non Français. Nous aurions voulu donner le chiffre exact des étrangers par nationalité, mais nous n'avons pu trouver ni à la mairie d'Alger ni à la prélecture les renseignements nécessaires.
Mortalité et natalité.
Dans notre premier tableau nous donnons le chiffre des décès et des naissances par sexe et par nationalité pendant les trois années 1889, 1890 et 1891.
l'écart est très faible. D'après notre statistique, le coefficient de la mortalité est de 45 décès pour 1,000 habitants, tandis que le coefficient de la natalité est de 35 naissances pour le même nombre d'habitants, et cependant en Algérie la population européenne étrangère a un excédent de naissances sur les décès.
Les Allemands, les Belges et les Suisses sont les seuls Européens à avoir en Algérie un excédent de décès sur les naissances, mais les représentants de ces pays sont peu nombreux dans notre belle colonie ; aussi, si Ton considère la mortalité et la natalité des Européens en Algérie, — Français comptés à part — on trouve qu'il y a 90 décès pour 100 naissances.
La mortalité élevée des. étrangers à Alger tient à ce qu'ils forment surtout la population ouvrière de la ville qui habite des logements insalubres et ne suit aucune des prescriptions de rhygiène privée. En outre, elle tient aussi à ce que les Italiens et les Espagnols, que la misère chasse de leur pays, viennent principalement. débarquer à Alger.
Chez les israélites indigènes, nous trouvons un fort excédent de naissances sur les décès, mais leur mortalité est très élevée : elle atteint un coefficient de 34 décès par 1,000 habitants, ce coefficient est donc supérieur de 11 pour 1,000 à celui de la mortalité française: leur excessive fécondité atteint le chiffre de 52 naissances par 1,000 habitants et sauvegarde la race de la décadence ; dans l'ensemble de l'Algérie, ils n'ont que 63 décès pour 100 naissances ; leur forte mortalité tient surtout à leur hygiène déplorable. Leur grande natalité tient peut-être à des dispositions favorables de la race, mais nous croyons que chez ce peuple, fidèle observateur de ses lois religieuses, la religion juive, qui interdit les lavages vaginaux après les rapprochements sexuels, n'est pas étrangère à leur heureuse fécondité.
■ -^ • -^ aa'L I • ■ ■....* j -.■■.. .1 - --^ *■-"- - - — ^-^ .î,_^^^_^^,^^^^^^,^^^a^tm
— espar M. le Médecin en chef de l'hôpital militaire de Blidah. La garnison de cette ville comprend un effectif de 730 militaires européens et de 750 militaires indigènes. Pendant les six dernières années (1887-1892) il y a eu 512 cas de (ièvre typhoïde parmi les militaires français et 7 cas de fièvre typhoïde parmi les militaires indigènes dont un décès.
Cette immunité n'est pas spéciale â la race sémitique, puisque les israélites indigènes sont aussi bien fraj)pés ])ar cette affection que les Kuropéens. On i)eut se demander s'il n'y a pas un certain antagonisme entre la syphilis, qui est endémique chez les musulmans, et la typhoïde. Jusqu'ici, l'immunité des Arabes et des Kabyles pour la dothiénentérie reste inexplicable.
En 1891, nous ne trouvons que 61 décès causés par la fièvre typhoïde, tandis qu'en 1889, cette affection causa 135 décès. L'endémie semblerait donc décroître, toutefois il y a lieu de faire-rem arquer que le nombre de cas de typhoïde peut être aussi fort mais que la mortalité relative s'est abaissée.
Depuis 1889, la plupart des médecins d'Alger ont adopté pour la fièvre typhoïde le traitement par les bains froids. La méthode de Brandt rigoureusement appliquée, avec les antiseptiques intestinaux, dans les services médicaux de l'hôpital civil, a fait baisser la mortalité des dothiénentérique, jusqu'à 3 p. 100 (l).
La rougeole était jadis, à Alger, une affection bénigne pour laquelle on ne faisait jamais appeler le médecin. Actuellement, quoique ne frappant que la population enfantine, elle fait de nombreuses victimes et nous voyons qu'elle a occasionné 44 décès en 1891.
(1) Trailemciit de la fièvre typhoïde par les bains froids à l'Iiôpilal de Mustapha. Dr A. Cochez, Alger. 1891.
La scarlatine, presque inconnue il y a une quinzaine crannées, s'est définitivement implantée parmi nous.
La diphtérie est parmanente; mais il arrive souvent que Tendémic devient épidémie. Pendant Tannée 1891 elle n'a fait que 46 victimes; c'est toutefois un chifire encore relativement élevé, surtout si nous remarquons qu'aucun décès par diphtérie ou croup n'est indiqué chez les indigènes. Cette race est loin de jouir j)our la diphtérie de rimmunité qu'elle possède pour la typhoïde, car nous avons pu observer à l'hôpital des cas de croup chez des petits Arabes. Si aucun décès par diphtérie n'est indiqué chez cette population pendant l'année 1891, cela doit tenir, non à l'absence de l'afiection, mais à ce que les victimes du croup n'ont pas été signalées à la mairie. Comme la rougeole, la diphtérie n'exerce guère ses ravages que chez les entants.
La tuberculose, si rare autrefois à Alger, est aujourd'hui l'alïection qui fournit le plus fort contingent au chiffre de la mortalité de cette ville. Alger n'a donc sous ce rapport plus rien à envier aux grands centres populeux. C'est surtout la population pauvre qui est frappée par cette affection. Pendant les trois années 1889, 1890, 1891 les malades d'Alger entrés à l'hôpital ont fourni 1,174 décès, 366 sont causés par la tuberculose; il y a 286 décès tuberculeux pour les malades du sexe masculin et 80 pour ceux du sexe féminin.
Comme causes de cette terrible affection, nous devons signaler le caractère contagieux de la tuberculose, la mauvaise qualité de Talimentation de la classe pauvre, ses logements insalubres et insuffisants; mais nous devons surtout dénoncer comme cause principale de la tuberculose, l'abus de l'alcool. Le nombre de débits de boissons alcooliques est énorme à
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RESUME
I. Alger possède un climat maritime constant, doux et très favorable aux valétudinaires en hiver, mais dangereux pour eux en été. On ne saurait donc trop s'élever contre la tendance de certains médecins français à envoyer les tuberculeux en Algérie, à n'importe quelle période de Tannée.
II. La ville d'Alger repose sur un sol schisteux et granitique qui, malgré sa nature, est éminemment perméable; sa banlieue est construite sur un sol argileux et humide.
III. L'eau potable de la ville d'Alger est de bonne qualité. La quantité d'eau dont dispose la ville est insuffisante.
IV. Les égouts de la ville sont très défectueux et doivent être considérés comme une des principales causes des maladies endémiques d'Alger.
V. La surveillance de la prostitution laisse beaucoup à désirer.
Les résultats obtenus au dispensaire communal, malgré sa mauvaise installation hygiénique, doivent engager la ville à fonder son hôpital le plus tôt possible.
VI. La race indigène arabe est en voie de disparaître
Les Italiens et les Espagnols s'acclimatent facilement en Algérie. La race française y retrouve la vitalité qu'elle paraît avoir momentanément perdue dans la métropole.
Vu : Le Doyen j
Vu BON A UIPRIMBR : A. PITRES.
Bordeaux, le 11 février 1893.
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